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SYNOPSIS
En ratant son suicide dans un coin de forêt isolé, une jeune
infirmière blesse grièvement un adolescent d’une balle perdue.
Panique, culpabilité. Après s’être enfuie, le premier réflexe de
Frédérique (24 ans) est de se dénoncer. Mais personne ne l’a
vue… 

Dans les minutes qui suivent, Marco (14 ans)
est admis aux urgences de l’hôpital où elle
travaille. Elle va être obligée de s’occuper de
lui.

Mis sur la piste par les indices que la jeune femme sème à son
attention, Marco, rebelle et révolté, va peu à peu découvrir
l’impensable : celle qui le soigne est aussi celle qui lui a tiré
dessus…



« Le film ne raconte pas l’histoire d’une fille qui rate son suicide,
mais qui le réussit en ne mourant pas ! »



ENTRETIEN avec Jeanne Waltz

> Votre film séduit d’emblée par l’originalité de son sujet. Quel en a été le point
de départ ?

J’avais envie de parler de quelqu’un qui soit totalement barricadé à l’intérieur de lui-
même, et qui a besoin d’un vrai choc pour s’en sortir. Je ne parlerais pas de rédemption. Ce qui m’intéressait,
c’est précisément cette possibilité d’ouverture, de changement, d’évolution. C’est inconsciemment que
Fred, l’héroïne de cette histoire, a le désir de s’en sortir. Par chance elle fait ce choix, mais ça aurait pu ne
pas se passer… 

> Le point de vue du film est d’ailleurs exclusivement celui de Fred ?

Oui, pas une scène où elle n’apparaisse. Fred m’intéresse parce qu’elle est quelqu’un
qui se trompe sur elle-même, qui s’acharne et court après un idéal romantique de furieuse indépendance
qui ne lui convient pas. Alors qu’elle n’est encore ni mûre, ni autonome - bien qu’elle s’imagine l’être : elle
joue les dures, les sauvages. Elle se piétine gaiement, se donne à qui voudra d’elle, confond rageusement liberté
sexuelle et mépris d’elle-même.

> Le suicide est au cœur de son identité.

Parce qu’elle ne voit aucune raison de vivre, parce que les choses n’ont aucun sens
pour elle, elle reçoit le monde comme une violence. Fred ne parvient pas à se projeter dans le futur.



Toute sa vie s’organise autour de la dépréciation d’elle-même. Cette incapacité à aimer lui fait penser
qu’elle ne mérite pas de vivre. Je suis persuadée qu’énormément de gens connaissent ce malaise, pour eux-
mêmes ou chez des proches. Le passage à l’acte, c’est une autre affaire.
Après, quand on a une famille et des enfants, on vit pour eux et ça devient impensable. Mais je trouvais
intéressant de parler de la réalité, jusqu’où on arrive à supporter de la vivre, ou pas ? Et comment seul
un peu de distanciation vis-à-vis de soi-même permet de voir le monde autour, de s’ouvrir à la vie. Il fallait
aussi que le personnage de Fred soit assez jeune, car l’acte qu’elle commet a quelque chose de juvénile.
Elle n’a encore aucune distance.

> Cette pression, cet état d’insatisfaction, de mélancolie ou de dépression est 
ressenti par beaucoup de gens aujourd’hui.

Je pense que nos sociétés occidentales - avec leur mélange de concurrence froide
et de promesse de bonheur facile - voient proliférer des êtres isolés, rendus socialement malades par un
individualisme forcené qui certes les protège, mais ne leur permet plus d’affronter le monde tel qu’il est.
Fred est aussi dans le désir absolu de la jeunesse où l’on imagine toujours que l’on est seul à détenir la
vérité. Elle ne peut pas mentir, il lui faut toujours être la plus directe, la plus véritable possible, dans sa 
logique d’être au plus près de sa sincérité.

> Isild Le Besco donne une intensité très juste au personnage de Fred.

Isild est très secrète et se protège beaucoup. Elle travaille à l’instinct, ne se donnant



complètement qu’au moment de la prise de vue. Le personnage de Fred, entre excès et contrôle de soi,
lui a peut-être permis d’aller vers un registre d’émotions plus adultes.

> Pour mettre en scène une jeune femme à la frontière de sa vie, vous avez tourné
dans une petite ville à l’histoire particulière, La Chaux de Fonds.

Cette petite ville du Jura Suisse, tout près de Pontarlier, n’est faite que de contrastes.
Après avoir totalement brûlé au XIXe siècle, elle a été reconstruite avec une ambition gigantesque car elle
devait être une étape sur la trajectoire Paris -Zurich. En fait, le train est passé ailleurs ! Donc on se retrouve
dans une cité bâtie sur le modèle de New York, une ville mégalomane, mais minuscule.
On éprouve un sentiment d’évasion avec ses larges artères, et à la fois, on se retrouve coincé au milieu
des vaches et des sapins ! J’ai trouvé qu’un tel décor illustrerait assez bien le personnage de Fred et le 
propos du film. Ce paradoxe entre la plus grande tendresse et la plus grande violence.

> Marco n’est pas un simple faire-valoir au personnage de Fred, mais plutôt une
sorte de double.

Marco va instinctivement trouver en elle un adversaire à sa mesure et la forcer à se
regarder en face. Au début, Marco est assez insupportable, il crie, il hurle tout le temps, et le fait d’être
coincé sur un lit d’hôpital le rend encore plus violent. Mais ces deux-là vont se transformer au contact l’un
de l’autre. Ils se ressemblent terriblement, et se reconnaissent dans leur énergie, leur force de survie. Ils
ont quelque chose d’animal et d’instinctif entre eux.



D’ailleurs la copine de Fred lui dit : « Tu l’as apprivoisé, il manque plus qu’on en trouve un qui t’apprivoise ».
La relation entre Fred et Marco est amicale et aussi un peu maternelle dans le sens où elle répond à ses
questions et lui apprend des choses.Tout à coup, Fred doit faire face à de nouvelles responsabilités.Vis–à-
vis de ce gamin, elle ne peut plus fuir.

> Malgré son thème, ce film n’est ni désespéré, ni plombé. C’est avant tout le récit
d’une reconstruction.

Oui, Fred choisit de ne pas échapper aux conséquences de son acte. Elle se livre à la
police. Et par la même entre dans la société, elle se plie à ses règles. Cette prise de responsabilité signale
son évolution. Et Marco, en même temps qu’il pardonne à Fred, va s’ouvrir davantage aux autres, avec ses
moments d’émotion, d’humour absurde, et aussi avec ses incontournables rechutes ou hésitations.
Après l’effondrement du système de valeurs tout personnel de Fred, le film repart vers une maturité que
Fred a bien failli ne pas connaître. C’est donc effectivement avant tout le récit d’une reconstruction.



Née à Bâle en 1962.
Etudes secondaires à Neuchâtel. Etudie le japonais à la Freie Université à
Berlin, où elle anime pendant plusieurs années un cinéma d’art et essai.
Vit essentiellement au Portugal depuis une dizaine d’années, où elle a 
réalisé la majorité de ses films, et collaboré à de nombreux projets en tant
que scénariste, co-scénariste et chef-décoratrice.
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ENTRETIEN avec Isild Le Besco

> Quelles ont été vos premières impressions à la lecture du scénario ?

Les bons scénarios sont rares. Celui-ci se démarquait dès les premières lignes par sa
qualité d’écriture, l’originalité et la force de son sujet. Il y avait quelqu’un derrière, je l’ai senti aussitôt.
Et puis il y a un beau personnage. J’aimais bien l’idée de jouer cette infirmière, la brutalité qu’elle a en elle.
Le personnage de Fred est différent de tous ceux que j’ai pu approcher auparavant.
C’est beau de partir de cette fille si noire au départ pour aller vers cet optimisme. C’était important pour
Jeanne Waltz.
Le film ne raconte pas l’histoire d’une fille qui est en train de sombrer, mais qui, au contraire, trouve le désir
de s’en sortir. C’est très intéressant que ce soit par ses propres moyens. On la prend au bord du suicide,
et on assiste à sa « régénérescence ».

> Ce mot est tout à fait approprié, le film n’est pas psychologique, il privilégie la
dynamique du personnage.

Oui. Renaître à partir de ses propres forces. Cette jeune femme ne suit pas une 
thérapie avec un psychologue, elle ne va pas « se reconstruire » dans les Ateliers Bleus ! 
Elle retrouve sa force en elle, et peut-être surtout grâce à sa rencontre avec ce gamin, Marco. Ce sont 
souvent les rencontres qui nous aident et nous renforcent dans la vie.



> Ce personnage de Fred est difficilement définissable. Elle nous touche, on a envie
de la connaître, de la comprendre.

La beauté de ce personnage tient précisément à sa complexité. La douceur avec
laquelle elle exerce son métier contraste avec l’âpreté de sa vie personnelle. C’est rare au cinéma que 
des personnages soient présentés avec une telle ambiguïté. Ils sont souvent faits d’une seule pièce, ou 
nettement moins nuancés.

> Vous vous reconnaissez dans cet aspect du personnage ?

Il y a eu quelque chose d’extrêmement naturel pour moi à entrer dans ce rôle. Je ne
suis pas infirmière, ni Mère Teresa, mais il m’arrive d’être vraiment à l’écoute, d’être offerte à quelqu’un si
je sens qu’il en a besoin. A ce moment-là, je prends beaucoup sur moi et rien d’autre n’existe. Mais après,
je peux me retrouver comme Fred dans un drôle d’état… 

> Quelles sont les causes du mal-être de Fred ? 

Elle est seule. Elle n’est pas encore vraiment tombée amoureuse parce qu’elle n’a pas
trouvé quelqu’un qui était à la hauteur de ses espérances. Fred a un désir d’absolu. A 24 ans, elle n’est plus
une gamine. On imagine qu’elle a déjà eu des expériences malheureuses. Elle a déjà tout vu ! Elle en arrive
à se dire, à quoi bon continuer à vivre comme ça pendant encore cinquante ans ?
Avec son petit salaire d’infirmière, elle a tout juste de quoi se payer son appartement. On voit aussi qu’elle



est rejetée par son père, avec lequel elle a dû avoir une relation très forte. Je la comprends, je me mets à
sa place. Ce n’est pas une fille fragile qui ne sait pas ce qu’elle veut, ni ce qu’elle fait. Elle est forte  et  prête
à tout pour trouver ce qu’elle cherche. Elle ne veut pas brader sa vie, ni son désir.

> Comment expliquez-vous son geste désespéré ?

Quand on a  le sentiment que tout va finir, on est dans l’instinct. Elle n’analyse pas tous
ses comportements. Ce n’est pas du tout par faiblesse qu’elle se suicide. Et même si elle se rate au final, il
faut déjà être très fort pour en arriver jusque là. Utiliser un fusil, tirer, ce n’est pas anodin : c’est violent. J’ai
pu me rendre compte en m’entraînant de la détermination et de la force physique que cela suppose.

> La balle qu’elle s’était destinée blesse le jeune Marco. La double signification de
ce geste va être déterminante…

Oui, Fred n’est pas assez aveugle sur elle-même pour ne pas voir que c’est un 
véritable acte manqué. Et un acte manqué on ne peut plus troublant. Cela va la faire réfléchir. Etre obligée,
sans que personne ne la soupçonne, de prendre soin de ce gamin lui redonne une raison de vivre.
Les malades dont elle s’occupe d’habitude sont des anonymes, des « cas ». Entre Fred et Marco, il y a un
effet miroir, ils partagent la même douleur. Ils s’inquiètent l’un pour l’autre. Ils ont le sentiment de ne 
plus être tout à fait seuls au monde, en tout cas pendant un temps. Fred va continuer sur cet élan. Elle
comprend qu’elle est peut être pour la première fois capable de s’ouvrir à d’autres.





> On vous sent très motivée par ce personnage. Comment vous êtes-vous préparée
pour ce rôle ? 

Je ne connaissais pas Jeanne Waltz, on s’est retrouvées en prise directe sur le travail.
Le personnage de Fred était déjà très dessiné dans le scénario. Le plus important  pour moi a été 
d’arriver à décrocher le maximum d’instants de vérité à chacune des prises. Sur le tournage, ça a été 
physique, une histoire d’énergie et d’excitation. Le personnage de Fred a pris corps de manière parfois
inattendue. C’est amusant à constater : mais, « Fred », Jeanne, et moi… apparemment, nous nous 
sommes bien trouvées !
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